
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

L'Echo mondain de l'Oranie.
Revue littéraire, artistique,

sportive...

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr


L'Echo mondain de l'Oranie. Revue littéraire, artistique, sportive....
02/11/1919.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des
reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public
provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le
cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du
maintien de la mention de source.
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de
fourniture de service.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation
particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés,
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du
titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques
ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la
mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou
autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces
bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code
de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont
régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre
pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de
son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière
de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions,
il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet
1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisationcommerciale@bnf.fr.

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr/fr/collections_et_services/reproductions_document/a.repro_reutilisation_documents.html
mailto:utilisationcommerciale@bnf.fr








Première Année <% 2 Novembre 15)19 <=§<=> /Numéro 29

LE JOUI DES MORTS"
»>; : :'':'. [

Quand Novembre s'annonce, et que le vent d'automne
Chante dans les cyprès sa chanson monotone;

•

Les morts, en leurs tombeau soulevant leurs linceuls,

.
Se disent : « Oh ! demain., nous ne serons pas seuls I

Oui, demain, nos entants, nos époux et nos femmes,
Tous ceux qui sont restés sur terré, et dont les âmes
Ont pour les disparus conservé quelques pleurs.
Viendront auprès de nous les bras chargés de fleurs ».
Ainsi parlent entre eux les morts, et, chaque année,
Leur fête, avec les jours d'automne ramenée,
Répand cette douceur au fond du noir cercueil :

« Il est des coeurs encor qui .portent notre deuil ».
Il

Hélas 1 parmi la morne immensité des plaines
Où semblent confondus en plaintives haleines
Tous les bruits que faisaient retentir les combats,
— 0 dévastation horrible qui, là-bas,
A remplacé la joie aimable de la vie ! —Dans leurs trous ignorés, les morts, avec envie
Songeant à ces regrets chuchotes à genoux,
Se dressent tout sanglants, et murmurent

•.
«Et nous?

Et nous? Sommes-nousoubliés par lés hommes t
Notre mère ne sait même point où nous sommes,
Et celui qui vers nous hasarderait ses pas

.Pour fleurir nos tombeaux ne les trouverait pas ! »
Ainsi parlent entre eux, perdus aux fondrières,
Lesmorts qui voudraient bien entendre nps prières,

,Et s'il pouvait les voir, notre regard pieux
Verrait couler des pleurs de ce qui fut leurs yeux. •',."'

L11

0 vous tous dont la vie acheta la victoire
Inscrite en lettres d'or au livre de l'histoire,
0 martyrs, ô héros, pauvres guerriers dormants
Dans la plaine où vos corps font d'affreux renflements,
O morts sacrés, grands morts aux tombes inconnues,
Vos âmes, dont l'éclat se mêle dans les hues
Au resplendissement d'âmes des vieux vainqueurs,
Vos âmes savent bien, morts aimés, que nos coeurs
Religieusement gardent pour vous l'essence /
D'un amour d'autant plus puissant que votre absence,
Par plus d'éloignement plus cruelle à nos yeux,
Se voile d'un mystère à jamais glorieux !

Vous avez, ô héros, une part bien plus belle
Que ceux dont une main pieuse renouvelle,
Au retour automnal, les couronnes de fleur"s,
Car l'immense fierté qui grandit nos douleurs
S'agenouille en la plaine immortelle et meurtrie
Et dépose à vos pieds l'âme de la Patrie !

MAUKÏCE 0L1VAINT.

Conseiller à la Cour d[Appel 4'Alger



A NOS MORTS GLORIEUX

Les morts que nous pleurons se
prolongent en nous, et loin de nous
abattre, c'est leur souvenir, pieuse-
ment entretenu, qui nous donne le

courage de vivre. Victimes héroïques
de la plus noble cause, enfants sacri-
fiés de la Patrie la plus aimée et la
plus belle, ils nous ont légué le dépôt
de la France, pour laquelle, sur la

terre, dans les airs, sous les mers, ils

se sont immolés dans l'exaltation du
devoir. Ils sontun symbole et ils sont
un exemple. Ils sont les gardiens du

pays et ils sont les garants de la vie
-

toire.

Pausanias raconte que les Méga-
riens demandaient un jour à l'oracle
de Delphes comment leur ville serait
heureuse. Le dieu répondit qu'elle le
serait, s'ils avaient soin de délibérés

« avec le plus grand nombre ».
Ils comprirent que l'oracle désignait

ainsi les morts, qui sont plus nom-
breux que les vivants, et ils construi-
sirent leur salle de conseil à l'endroit
même où était la sépulture de leurs
héros.

Louis BARTHOU.

De l'Académio Français».

Y PENSER TOUJOURS, N'EN PARLER JAMAIS

Pourquoi dirais-je ma douleur.
Quand elle est en moi toujours plu? profonde,
Quand d'autres Mères ont la leur
Qui taisent a'issi leur détresse au monde.

Ma France, oh ! pourquoi l'émouvoir
Lorsque tu luttais par ton peuple en armes,
Lorsque pour faire Ion devoir,
Tu devais ne pas songer à nos larmes.

Et pourquoi, pourquoi t'attrisler,
Dans ces jours bénis qui sacrent la gloire,
Lorsque, plus rare, ta clarté
Rayonne plus haut au ciel de l'Histoire.

Sur nos fronts couronnés de deuil
Leur cher souvenir a posé son voile,
Et c'est, hors la nuit du cercueil,
Leurs yeux éblouis qui sont nos étoiles...

ANGHI.B MARAVAL-BERTHOIN.
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DISPARU
Un soir il est parti — un grand bateau l'a emporté— longtemps mes yeux

ont suivi les feux du navire dans la nuit de l'onde et des cieux.
Puis comme ils ont pleuré mes yeux !

*
, .

* a
Le soir il est parti — bientôt une douce lettre arriva sur la brûlante terre

d'Algérie — longtemps mes yeux ont fixé les lignes d'amour écrites devant
l'ennemi et la mort.

Puis comme ils ont pleuré mes yeux !

** *
Un soir il est parti... — une longue course l'avait fatigué — longtemps

mes yeux crurent le voir, le corps glacé, les pieds sanglants.
Puis comme ils ont pleuré mes^yeux !

» #
Un soir il est parti — un profond silence plana sur le héros — longtemps

mes yeux ont fixé le lointain obscur et mystérieux.
Pais comme ils ont pleuré mes yeux !

» ».
Un soir il est parti — un silence fatal s'appesantit sur la terre lumineuse

et en mon âme — longtemps nies yeux interrogèrent les. porteurs de missives
et de nouvelles.

Puis comme ils ont pleuré mes yeux !

*

Un soir il est parti —et rien plus ne vintjamais parler de lui — longtemps,
mes yeux ont voulu le voir mort, vivant, blessé ? Mais vainement.

Et comme ils ont pleuré mes yeux !

** *
Un soir il est parti —ne reviendra-t-il plus? il a disparu !.— longtemps

mes yeux ont cru, le reconnaître à l'arrivée des malades, au retour des
victorieux.

Mais comme ils ont pleuré mes yeux 1

* . . .* •
Un soir il est parti — quelques jours il a combattu — et longtemps mes

yeux le chercheront puisque pour moi, désormais, l'espoir se mêle éternelle-
ment à la douleur.

Oh I comme ils pleureront mes yeux !

SUZANNE VALONNB.

Al|«. Anlooene 1S18.
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AUX MARTYRS
La porte des tombeaux s'ouvre sur l'Infini...
Le vertige m'appelle et le néant.m'exhorte,
Et je viens vous parler, ô Morts, à celte porte !

Comme un oiseau d'hier s'effare au bord du nid
Et jette son appel à l'azur, je vous crie :
0 Morts, entendez-vous cette voix d'un Vivant 1

Mes paroles vous arrivent-elles? Dans quel vent ?
Le vent qui porte à Dieu notre amour quand on prie ?
Répondez, répondez à mon coeur frémissant !

Répondez à mon coeur, ô Morts de la victoire !

Que faites-vous là-bas î Notre soleil de gloire
Epanche-t-il pour vous son or éblouissant ?

Les lauriers et les fleurs qu'on dépose à mains pleines
Sur votre pierre froide où s'inclinent nos deuils,
Glissent-ils leurs parfums jusque dans vos cercueils ?

Ne les sentez-vous pas flotter, tièdes haleines?...
Mêlés aux souvenirs cruels du dernier jour,
A l'encens éternel de notre gratitude,
Animent-ils parfois l'austère solitude
Et la ténèbre humide, et le silence lourd 1

Répondez, répondez I C'est l'angoisse suprême

D'ignorer si la joie immense des prés verts,
Des Printemps, des Étés et des féconds Hivers,
Et du travail repris, et de l'amour qui sème ;

La joie empreinte aux cieux, de l'homme délivré,
..

De l'avenir conquis et du foyer tranquille ;
La joie éparse dans les champs et par la ville

Nimbe vos pâles fronts et les dresse, enivrés !

Répondez, répondez I C'est la suprême angoisse
D'ignorer tout de vous et de ne pas savoir

Si vous goûlez les fruits sublimes du devoir ?
O pitié ! Répondez vite, avant que s'accroisse
L'oubli sous les cyprès vigilants. Répondez,

Répondez, morts sacrés, répondez à notre âme !

D'un souffle, d'un rayon, d'un soupir, d'une flamme,
D'un éclair jaillissant aux gouffres insohdés,

Attestez la grandeur de votre récompense
Et rassurez nos coeurs où germe le remord.
Affirmez que mourir de votre noble mort,

Vaut mieux que vivre, ô Morts par qui survit la France !

P. DHLAROB-COJTTI.
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À nos Camarades, morts pour la Patrie

Ils ont versé, leur sang pour la plus
Sainte des Causes. Nous, les Survivants,
versons des larmes en évoquant le souve-
nir de leurs mâles vertus et de leur héroïque
vaillance.

Ils ont donné leur vie pour la France,
Nous, les Rescapés, donnons-leur toutes
nos pensées en ce Jour des Morts où chacun
pleure, prie et se souvient.

GÉNÉRAL CHERUIER,
Commandant Ux Division d'Oran.

Oran, le 28 Octobre IU19.

Honneur aux Morts !

Ils ont puisé leur héroïsme dans'
leur foi en. la France, nos pauvres
morts de la Grande Guerre.

« On ne passe pas ! » ont-ils crié...
et ils ont vaincu la Mort en passant
dans l'Immortalité;

Honneur aux Morts !
•

Gloire aux Poilus !

Mme A* MERMOD.

T*o® JË>I**J»

Heureux ceux qui sont morts, pour la France, à vingt ans,
Et dont l'âme était neuve et le coeur vierge encore ;
Ceux-là n'ont respiré que des parfums d'Aurore,
Ceux-là n'ont butiné qu'aux coupes du Printemps.

Ils n'auront pas connu la Haine et le Mensonge
Ni nos pauvres amours morts aussitôt que nés ;
Ils n'auront pas connu les serments profanés :
L'heure qu'ils ont vécue a passé comme un songe.

.

Ils n'auront pas souffert l'insupportable ennui
D'être forcé de vivre une existence vaine ;
D'être un masque de plus sur cette sombre scène
Qu'on appelle la Terre, où l'Homme à l'Homme nuit.

Ils n'auront pas conuu l'Angoisse et l'Amertume
Car ils n'ont de la Vie entrevu que le seuil ;
Ils n'auront pas connu la détresse et le deuil,
Non plus que les Regrets que le vieil âge allume.

Ils n'auront pas surtout vu les Ambitions
Asservir leur esprit et bientôt le corrompre ;

.Us n'auront pas surtout vu dans leurs doigts se rompre
Le fragile collier de leurs illusions...
Mourir comme, ils sont morts est une récompense :

Lorsqu'ils pouvaient languir en ce triste séjour
Ils ont ascensionné dans l'Eternel Amour,
Dans le ravissement et la magnificence.

Heureux ceux qui sont morts, à vingt ans, pour la France !

CLAUDE-MAU&ICK ROBERT.
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orrACTION®
DE SOLDATS MORTS POUR LA PATRIE

Psnot Lucien, engagé volontaire de la
fllotle, apprenti mécanicien breveté, mort
des suites de maladie contractéeau front, à
l'hôpital de Toulon (St-Mandrier) dans sa
18e année, le 23 Décembre 1918.

Krieger Marcel, né le 31 Octobre 1895, à
Tlemcen. Engagé volontaireau 2e régiment
de Zouaves, le 13 Août 1914.

Tué le 18 Septembre 1915, au Ravin de
ICereves Déré (Dardanelles).

Citation. —.Le général commandant la 156"
division de l'Armée d'Orient, cite à l'Ordre de
la Division :

Krieger Marcel, N* Mie 13.075, sergent a la
Ire Cie de Mitrailleuses du 2o régiment de
Marche d'Afrique : sous-officier brave et coura-
geux, qui s'est distingué, à maintes reprises à
la tête de ses hommes. Etant malade, a voulu
monter aux tranchées le 17 Septembre 1915,
malgré le» conseils du médecin, et a été tué le
lendemain d'une balle en pleiuo poitrine, à
aou poste de combat.

Croix de Guerre avec étoile de vermeil.
M. Marcel Krieger étaitlefils deM. Krie-

ger, Contrôleur principal des Contributions
Directes.

Caporal Pons Antoine, du 164* régiment
d'infanterie :

Citation, — Excellent gradé. Au front de-
puis le déhnt de la campagne. A toujours fait
bravementson devoir. Blessé en Septembre 1014
à Plircy, et le 5 Mars 1915 à Beanséjour.

OrdreN-191.
Le généralMorier, commandant l'I.D. 7%

cite à l'ordre de l'L D. le sergent Pons
Antoine, classe 1913, Aile2875, delà 6"Cie:

.
Excellent sous-officier. S'est distingué le

18 Juillet 1918, en s'acqnittaut d'une façon
parfaite d'nne mission, délicate. Le 20 Juillet
1918, a bravementdéfendu saposition au cours
d'une contre-attaque immense. Blessé morrolle-
jueiifc au cours du combat.

Le lieutenant-colonel Veruhol, cite à l'or-
dre de l'Artillerie de la 57° Division :

Abad Ferdinand, 2e canonnier à la 4e BiB
du 10» groupe d'Afrique :

Très bon soldat, modèle de dévouement. Le
9 Septembre 1916, sous un bombardement vio-
lent, a assuré son service de téléphoniste avec
le plus grand sang-froid jusqu'au moment où il
fut blessé mortellement.

Chouraçrai Jacob, Mie 01^371, zouave à la
6e Cie du 2e bis régiment de Zouaves :

A toujours servi enbrave et excellent zouave,,
donnant en tontes circonstances la valeur de
son dévouement.

Tombé glorieusement pour la France le
28 Avril 1915, sur le canal de l'Yser.

MelladoEugène, sergent d u 9e Tirailleurs ::

Le 25. Mai 1917, sous un tir de barrage de
gros calibre des plus violents, s'est porté spon-
tanément au secours de plusieurs do ses hom-
mes qui venaient d'être enterrés, les sauvant
ainsi d'une mort certaine.

A commandé sa section avec beaucoup de
décision et de sang-froid dans des circonstan-
ces difficiles, sur front d'Avril 1916, Une bles-
sure.

— Les 11 et 12 Juin 1918, n'a cessé d'assu-
• ror d'une façon parfaite la liaison do la compa-
gnie avec le chef do bataillon malgré des bar-
rages très meurtriers. Sous-officie"r d'un cou-
rage et d'un sang-froid remarquable. (Une bles-
sure, une citation).

— Le 18 Juillet 1918, la progression étant
arrêtée par des mitrailleuses a, par d'habiles
dispositions, réussi à les enlever, tuant ou cap-
turant les servants. Tombé glorieusement à la
tête de ses hommes en poursuivant l'attaque.

SEaynial Michel Jean, sergent au 6 e régi-
ment de Tirailleurs, mort au champ d'hon-
neurte 23|Juillet 1918, devant Villemon-
toire. Classe 1917. Deux citations.
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Citation à l'ordre de la 91* Brigade.
N»116 :

Sous-officier très énergique. A pris le com-
mandement d'éléments étrangers à son unitéet
se mettant à leur tête, les a conduits a la
contre-attaque. Durant plusieurs heures, a
défendu avec sa domi-section la position de
combat, qui lui avait été confiée.

Citation.à l'ordre du Régiment. N» 226" :

Jeune sous-officier d'une très belle attitude
au feu, s'est toujours distingué par son cou-
rage et sou mépris du danger. Mortellement
blessé le 23 Juillet 1918 à la tête de sa section,
ait'moment où il l'entraînait à l'assaut des po-
sitions ennemies sous un violent bombardement
et des feux nourris de mitrailleuses.

Ces deux citations comportent l'attribu-
tion de la Croix de Guerre avec deux étoiles.

M. Maynial faisait, avant la guerre, par-
tie du personneldu Crédit Lyonnais d'Oran.

Petit (Camille-Arsène), Mie 06535, adju-
dant (réserve) au 2* régiment de Tirailleurs
de Marche, 10* Compagnie :

Excellent sons-officier, brave et dévoué. Sur
le front depuis le début de la campagne, a
maintes foi» donné des preuves d'énergie et de
sang-froid. Deux blessures {a déjà été cité).

Serrero Maurice :

Courage modestemais superbe. Mortellement
blessé lo 9 Mai 1915 à Arras.

M. Maurice Serrero était le frère de notre
jeune ami Marcel Serrero, propriétaire à
Tiaret.

Daniel Geoeges Adrien., Mie 01605 bis,
sergent de réserve à la 2e Cie du 2* régiment
de Marche de Zouaves :

Gradé mortel, d'une bravoure et d'un sang
froid remarquables, possédant au plus haut

degré le sentiment du devoir. Tombe mortelle-
ment blessé â son poste de combat le 31 Uai'.
1915, en accomplissant courageusement son
devoir. Cité antérieurement.

Par arrêté ministériel du 23 Juin 1919,
rendu en application les décrets du 13 Août
1914 et 1er Septembre 1918, la médaille mi-
litaire a été attribuée à la mémoire du ser-
gent de réserve, Daniel Georges Adrien,
mort pour la France.

Bourdon Louis, de la 6e Cie du 52e R. I.,
est cité à l'ordre du Corps d'Armée :

Soldat d'une activité, d'un sang froid et d'un
courage au-dessus do tout éloge'. Au cours des
derniers combats, ayant à défendre un barrage

.

de boyau attaqué par l'ennemi, à engagé un
violent combat à la grenade et grâce à sa téna-
cité, et sa résistance acharnée, a réussi à arrêter
les Allemands eji leur causant des pertes.

Citation à l'ordre de la Division :

Soldat d'un cran admirable.'S'est fait remar-
quer particulièrement par son mépris du dan-
ger au moment de l'infiltration et de l'attaque
allemande.

Toujours debout sur lo parapet de la tran-
chée pour mieux observer, a réussi des tirs
efficaces et mis hors de combat plusieurs si

Ile--
;

mands.



L'OFFRANDE AU MORT
Un crépuscule mauve et gris — un crépuscule de demi-deuil — descendait

sur le cimetière.
C'était la Fête des Morts.
Entre les pierres tombales diaprées de chrysanthèmes, la foule marchait,

lente et grave.
Le souvenir des morts de la grande guerre, flottait dans l'air calme et les

fronts des hommeset des femmes, délivrés pour un temps des pensées impures
'

- ou futiles, s'inclinaient, lourds de tristesse.
Une femme en grand deuil, hautaine et lointaine, suivait la foule à travers

les allées.
La ville semblait avoir abandonné son masque impassible, ses yeux ternes

ne semblaient rien voir, et ses lèvres, comme celles de la Niobé antique,
paraissaient être de pierre.

Son silence, pourtant, était plein de paroles intérieures :

« Mon fils, mon fils ! depuis deux ans déjà tu m'a été volé par la Mort !

* depuis deux ans je vi,s sans toi 1

« O mon bien aimé ! ma raison de vivre, mes caresses n'ont pu bercer tes
« souffrances dernières I.... Nul ne sait où est ta tombe, et je n'ai même pas
« la consolation de pleurer sur tes restes ! »•
* El la pauvre mère allait, le coeur plein d'une affreuse désespérance, car la
suprême douleur c'est de survivre à sa peine.

•• »

Le bruit d'un sanglot là fit se détourner soudain :
A genoux devant un mausolée couvert de fleurs, une femme criait sa

peine.
Lanière se pencha: sur le marbre elle lut le nom d'un jeune homme

qu'elle avait connu et qui dans la crainte d'aller au front avait absorbé tant
de drogues qu'il en était mort.

Et c'était sans doute sa mère qui le pleurait, lui l'embusqué à la destiné
mesquine!...

Et chaque jour lés fleursde sa tombe étaient pieusement entretenues, tandis
que son fils à elle, son noble fils qui pendant, la guerre avait fait tout son
devoir, se dissolvait loin du pays natal, sans une fleur* sur sa dépouille 1...

O tristesse !...
• *

Pendant sa marche lente, elle découvrit au détour d'une petite allée, un
tertre aride et nu.



Sous une croix de bois délavée par les pluies, un être dormait dans l'éter-
nelle solitude.

Hélas ! il est de ces parias de la mort dont les tombes abandonnées se
disséminent çà et là dans les cimetières ffeuris !..

Sur celle là un nom se lisait suivi de deux dates :
« Jean Delmas 1895-1917 », et c'était tout...

• '
Longtemps elle rêva devant ce nom et ces chiffres... Tl avait le même âge

.
que son fils... il était mort la même année. •. n'avait sans doute pas eu,
lui non plus, les caresses de sa mère à son dernier soupir.

Soudaine et impétueuse elle sentit la Pitié sourdre des profondeurs de son
êlre.

Et sur ses lèyres ce fut le goût salé d'une larme...

*
* *

Tandis qu'elle recommençait à déambuler à travers les allées, le sentiment
qu'elle avait une injustice à réparer s'implanta profondément en elle.

. , ;.
Elle avail une soeur, qui, morte depuis de longues années dormait dànâte

même cimetière.
Sa tombe était un jardin odorant qu'un souvenir inconsolable entretenait

sans cesse, mais en ce jour de la Fêle des Morts elle disparaissait sous les
chrysanthèmes amoncelés.

Quelle est belle cette coutume qui cache la laideur delà Mort sous la poésie
des fleurs !...

Des fleurs ! toujours des fleurs !... A la naissance,au mariage, à la mert !...
partout où il faut dissimuler la réalité, chaque fois qu'il faut que l'être hu iaiu
se leurre sur la vulgarité des lois de la nature !....

Ainsi pensait la pauvre mère devant la tombe de celle qu'elle ava'.; lint
pleurée avant d'avoir connu une plus grande douleur.

** *
La nuit tombe, il fau t partir.
Eh quoi, partir sans un adieu au mort qui a tiré de sa torpeur ce ceur

indifférent à tout ce qui n'était pas sa souffrance ?
De même que la rosée fait revivre une végétationdesséchée, les larmes que

la Mère vient de verser ont fait, revivre en elle sa sensibilité amortie.
Ses yeux ont réappris à regarder le ciel ; comme il est beau 1.... comme il

est pur !... une étoile vient d'y. apparaître infiniment brillante... peut-être
abrite-elle des âmes ?... qui sait ?...

Et l'espoir se glisse en elle, subtil et prompt.
Oh ! la joie des sensations retrouvées !... ne plus être fermée au monde
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•-extérieur... Tel un oiseau qui sort de sa cago, s'évader enfin de son moi
monotone !...

Sentir pleurer en soi la tristesse du jour qui meurt, sentir un peu de joie
dans son être parce qu'un oiseau sautille gracieusement devant vous, songer
qu'il est d'autres douleur que la sienne, songer que l'injustice vous pour-
suit, même dans la mort...

Tout cela c'est .oublier un peu sa souffrance.
Et c'est pourquoi la Mère, pleine de gratitude pour le pauvre Mort à qui

elle doit cette trêve de la douleur, prend sur la tombe fleurie la plus belle
des gerbes et va en parer la tombe déserte de l'Inconnu...

*
» »

O Mère, tu ne savais pas (qu'à la même heure, là-bas, dans le Nord de la
France, une femme, la mère du pauvre moii. délaissé, déposait sur la tombe
de ton fils la même offrande fleurie et que la Pitié vous avait inspiré à travers
l'espace le même geste pieux !'...

BLANCHE B ..

Aux Héros de la Grande Guerre
*_»_* *-

Honneur à vous héros qui dormez sous la pierre.
Ou sommeil des heureux, reposez maintenant
Vous n'aurez pas versé sans effet votre sang
L'on aura pas en vain fermé votre paupière.
Demain en découvrant votre demeure dernière
Vos noms seront gardés religieusement
El. souvent l'on viendra dire pieusement
Sur ces tertres bénis pour vous une prière.
La Victoire sacrée étendra ses deux ailes
Sur le sol qui contient vos dépouilles mortelles
Défendant à son tour ceux qu'elle a vu mourir.
Les veuves pleureront leurs amours éphémères.
Les enfants grandissant consoleront leurs mères,
La France gardera de vous le souvenir.

Ux POILU
Kn Permission.
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LES FLim A PUÙIIDRE

Les plus à plaindre encore, allez, ce sont les mères.
Lès mères dont la guerre a tué les enfants.
On aura beau leur dire ; « Ils sont morts triomphants »,
Pour les mamans, ces mots ne sont que des chimères.'
L'es crêpes de leur front pourront être éphémères,.
Les lèvres quelquefois-peut-être souriront,
Mais les coeurs dévastés jamais ne guériront,
Pour Elles les Avrils seront toua des Brumaires..

:

— Allez, les plus à plaindre encor, ce sont les mères-I

GLAUDB-MAURICE ROBERT.

Heureux ceux qui sont morts dans une
juste guerre !

CHAULES PÉGUY.

Mourir pour la Patrie est un si digne sort,
Qu'on brigueraiten foule une si belle mort.

CORNEILLE.

En Ire les plus beaux noms, leur nom est
le plus beau.

VICTOR HUGO.

La mort n'est qu'un tunnel. La lumière
reparait après, plus belle.

Mgr. BOUGAUD.

La mort n'est rien, vive la tombe,
Quand le pay en sort vivant !

PAUL DÉROULÈDB.

La mort laisse quelquefois plus de vide
que la vie ne prenait de place.

Mm<! SWETCHINfi.

Ne pleurons pas sur eux, mais sur c \ix.
qui les pleurent.

A.NDRÉ RrV0)-;i
.

Je crois que les Aimés dont nous pleu.-i>nt
[la mort

Nous seront rendus.,quoi qu'on dise;
Je crois qu'il n'est pas vrai que nous ayons

[ce sort
Que rien de nous ne s'éternise.

Cl. M.R.
















